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ciCè -dée ce p ôù.voù*. Dans l'éiifan«ce, dans ledélIre, dâns la folie,
l'inflrnité d'es où'gànes ne permettanit pas encore, ou lie perme&-
tant Plu'sà l'activité intellectuelle de l'âme de s'exercer d'une
manière. normale, pMYvient la réalisation-des conditions requises
au dévefoppemenit de la liberté. De même le sommeil, lé somn-
nambulisn-îe naturel ou artificiel, et d'autres causes de ce genre
suspeiident;oi entravent l'acte libre.

L'ijàoràiice est l'absence d'une connaissance dans un suj1et'
capàble de la posdr i pat n'atu*re 'ou par état on est tena

d'cqérr ee comaissance, l'ignorance est dite privative; dn
lcas contraie elee n e'n'égaiive. ýLa grandie distin4ction

de l'ignorance en morale, est celle qui la partagre en'i'nvinàible ou
vincilile, selon qu'elle ne peut cesser, mÉême par une diligênce
sé-riéuse,; on qu'elle pôurraitê~ dissipée par une étude. pro' or-,
tiènnéè à l'îimportaiice de l'objet, à la capacité de la personne-eI.
aux circonsta-.Ies d'ans lesquelles on se trouve. Commïe -le
remnârnueri't judicieusement les moraliste, il est dliflicile, dans la
pratique d3 la -vie, eý> pour chaque 2tion en particu 'lier de dire
jusqu' -quel point l'ignoran 'ce a influé sur la déterminatian de
la volonté, et si cette ignorance a-été vincible ou invinicible. O~.
pèut seulement, affrÈame, en général, qu'un acte comis avec une
ignoirance virfcihle est coupable, et l'éet-d'au tant plus que le motif
de fuir ou de repousser la vérité est, plus profond, plus réfléchi
et plus 'intéressé. (Çest pourquoi 1'ignoranca la plus criminel1le
est celle qui eit éntretenue par la crainte de la vér-itém-"celle dàtis
laquelle -on démeure volontàirement et librement, parce qu'on.
redôute. en passan-t des ténèbres à la lumnière- d'être itroub»lé dans
sès Piréjt'gésà, dahs ses habitudes, dans ses jouissances. C'est
rurtout à l'égàard de là religion et de la parole divine que é'exerce
le plus-èu btilemhent cette mauvaise volonté...1l y a des âmes qui
usent leur-vie dans-ce monde à résister-à la vérité qui les pour-
suit. Partagées entre la consciénce ee leurs paésions, elles floLtent
côiiinullemeint enitre ces deux extrêA.mes, cherchant à les conci-
lier, et ne iýéiiésisànt qu'à les gâter l'uni par l'autre, mélalit la
passidh à 'là religion, et là Ée;iioii à la passion. Cd sont.péut-.ýtre
le ýersoinês -lés Plus mial heureuses de la terre, 'sans césse dci
réesen èee-ùêmeës, *n'étant ni au bien ni au mal, se donnaint à
l'un ou à l'auire, et tourmentées par tous; deux sans avoir les
jouissances -d'aucun." (L' abbé 'BAuTA&iN.)

Les pasions,'en. doniiant,à ce mot un senis strictemen t- ' ôIâb-
logique, ne 'soaL*ù'un mouVelment viôlént de l'appétit -sensitif',
accormpàgüé -d'uii alitération -de l'brganisme. - les deux éléme sts
esseiitiels dés"psin,'xilto-eaêniiiéel cbüiMxôtioh - --

des -organes, prouvent qu*eiles n'"appartiennùentni 'à l'âme seulee
côjiitii le voulait Descartes, ni au corps, seul, slàlon Il'pini ôndb.
Gall ë! d'autres phrênoiôogistes,îmaWie in- èâ 'Fùeet au rp-
réunis: c'est-à-dire -au côrnpo&4, pour-.-arleîle laiigagè-- de laph.io.


